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À toi, papa,
À toi, maman,
À mon frère Patrick,
À Marie-Christine.

À mes amis, à mes maîtres disparus.

Depuis que vous êtes partis,
vous êtes partout.

De vous savoir immortels
me fait me sentir plus vivant.


Tout ce qui n’est pas de l’éternité retrouvée

est du temps perdu.

Gustave THIBON




Prologue


C’était donc ça… Ce n’était que ça ! Je connaissais cette lumière, mais, en quelques secondes, elle est devenue plus intense que tout ce que je pouvais concevoir.

 

D’abord, de battre mon cœur s’est arrêté, puis mon cerveau, lui-même, n’a plus été nourri. C’est alors que j’ai fait l’expérience d’une extase incommensurable et joyeuse qui se fond dans l’immensité. De mon vivant, je n’avais expérimenté cette extase qu’à deux moments fugitifs ! Lorsque je jouissais en faisant l’amour et – aussi surprenant que cela puisse paraître – lorsque j’éternuais. L’éternuement provoque une illumination tellement brève pour la conscience qu’il est difficile de l’identifier. Comme un feu d’artifice concentré sur une seconde, qui éblouit le cerveau.

 

C’est donc ça ! Orgasme et éternuement, ces deux expériences terrestres me rappellent ce que je vis à l’instant. Mais cet état est plus durable et plus éclatant encore. La lumière est partout, elle inonde mon esprit. Je ressens une joie divine, naturelle. Je ne me suis jamais senti si léger. Rien ne me retient.

 

Je voyage partout, à une vitesse vertigineuse. Me voilà au sommet d’une montagne sur laquelle j’aimais skier. Je perçois la blancheur immaculée de la neige. Je peux me rapprocher si près et m’extasier devant la beauté de chaque flocon. Chacun d’eux est un mandala. Dans la seconde qui suit, me voici dans la chaleur du désert marocain où je me suis si souvent rendu. C’est la nuit. Je plonge dans le feu qu’ont allumé les Berbères sur le sable. Je ne brûle pas. Le tamaris s’enflamme et réchauffe le cœur des nomades cachés sous leur chèche indigo. J’apparais dans les flammes. Le vieil arbre me raconte son histoire. Je danse et deviens le feu. Les nomades me voient-ils dans la fumée ?

 

À la vitesse de la lumière, je me déplace jusque dans une chambre, dans la grande maison d’un petit village de France. Je connais bien cette propriété. Un homme est allongé sur le lit. Il dort. Ses yeux sont clos et son visage impassible. Il est beau ! Une femme assise à ses côtés le veille. Son expression m’est familière. Je la reconnais. Je me rapproche d’elle, mais elle ne me sent pas. Je caresse ses épaules pour manifester ma présence, mais, absorbée par son chagrin, elle ne bouge pas. Ses pensées font tant de bruit qu’elle ne m’entend pas. Je suis là pourtant. Pourquoi pleure-t-elle ? Sa douleur m’affecte et m’alourdit.

 

Je me rapproche du corps allongé. Je reconnais ces vêtements. C’étaient les miens ! Ce visage a été le mien. Je me souviens de ces mains qui ont tant œuvré. C’est mon corps. Mais il semble mort, rigide. Mon esprit fait le tour de la pièce, je m’attarde, quelques secondes, sur ce tableau que j’aimais contempler. Je traverse la fenêtre et vole, à l’autre bout du jardin. L’air est pur. Je perçois la présence d’animaux. Les oiseaux dévient leur vol. Ils sentent que je suis là. Je retourne dans la pièce. Je me pose près du chat que j’aimais caresser. Il redresse la tête. Lui aussi a perçu ma présence. Je retourne dans le jardin. Deux voitures viennent d’arriver. Ce sont mes amis. Je les reconnais ! Je viens les accueillir. Je suis en joie. Mais eux, pourquoi sont-ils si tristes ? Ils pleurent à chaudes larmes et se réconfortent les uns les autres. Je tente de les enlacer, mais mon corps n’est qu’énergie. Pourquoi personne ne sent ma présence ? Je suis mes amis jusqu’à cette pièce qui a été ma chambre. Pourquoi tiennent-ils tant à voir ce corps ? Je ne l’habite plus. Ce n’est qu’un cadavre déjà froid. Pourquoi s’y attardent-ils ? Je suis là ! Je suis partout ! Dans le feu de la cheminée, dans le ronronnement du chat et dans le chant des oiseaux. Ils ne m’entendent pas. Alors je comprends. C’est donc ça… Je traverse ce chemin de lumière dont on m’a tant parlé. Ce chemin que j’ai autant redouté que je l’ai espéré ! C’est à mon tour d’effectuer le grand voyage.






Avant-propos


Alors que je me prépare à partir pour un voyage humanitaire dans le nord de l’Inde, de nombreux signes se présentent à moi pour me confirmer qu’il est temps que je commence l’écriture de ce livre. Je suis dans le taxi qui me conduit à l’aéroport Charles-de-Gaulle lorsque je reçois un message de Serge, un ami de longue date, qui me prévient que son papa vient de décéder brutalement. Serge est effondré. Il me demande quelle lecture peut accompagner son deuil. Il doute que son père soit en paix, car le vieil homme est mort seul après une chute dans sa salle de bains. Je cherche les mots les plus tendres pour le soulager dans son épreuve. Je sais combien ma réponse gagnerait à être étayée. C’est le premier signe.

 

Une heure plus tard, dans la maison de la presse de l’aéroport, je remarque un magazine qui titre sa couverture sur le décès d’une princesse. Images de funérailles, de cercueil en chêne et de voiles de crêpe noirs sur des yeux embués. C’est le deuxième signe. J’embarque. Troisième signe : pendant le voyage, une enfant d’une douzaine d’années, assise devant moi, regarde le film Soul sur son petit écran. Ce superbe dessin animé des studios Pixar, réalisé par Pete Docter, évoque le chemin de l’âme après la mort. L’adolescente demande à sa mère si les chiens aussi vont au paradis. La mère réplique qu’elle n’en sait rien. J’aimerais pouvoir lui apporter mon éclairage.

 

Après un voyage interminable, nous arrivons au monastère de Tawang, dans la province de l’Arunachal Pradesh, où nous accueille Ding Gung Rinpoché1. Rinpoché me décrit le programme qu’il a prévu pour nous cette semaine-là. Il commence intensément puisque le frère de l’un de ses moines, un jeune garçon de douze ans, est décédé quelques jours auparavant. La puja2 aura lieu le surlendemain. Les moines offriront au défunt les prières, les mantras et les rituels de passage pour l’autre monde. La famille insiste pour que nous soyons présents, car, dans la culture tibétaine, les étrangers sont invités aux cérémonies. Les funérailles ne sont pas des affaires privées. Chacun est concerné par la mort. On nous réserve les premiers rangs. Rinpoché m’invite à me joindre aux autres moines pour pratiquer avec eux ce rituel qui m’est familier. Là encore, j’y vois un signe. Depuis quelques jours, tout me ramène vers le thème de la mort. Toutes ces synchronicités sont en lien avec mon livre.

 

En vérité, c’est ma vie tout entière qui semble m’avoir préparé à l’écriture de cet ouvrage. Tant d’épisodes, quand j’y réfléchis, font sens, tels les cailloux blancs du Petit Poucet. Dès mon adolescence, attiré par la communication avec les défunts, j’ai pratiqué le spiritisme. Cette ouverture à l’au-delà a développé ma curiosité. Pendant quinze ans, j’ai eu la chance de pratiquer assidûment le bouddhisme tibétain et de recevoir les nombreuses initiations de préparation au dernier voyage de l’âme, dont le tcheu3 et le p’owa4, en lien avec le Bardo Thödol, le livre des morts tibétain5. Le parfait accomplissement spirituel de mes maîtres et leur grande clarté d’esprit m’ont permis de recevoir beaucoup d’enseignements sur les passages de la mort. Par ailleurs, dans une autre tradition, celle des chamans mongols, j’ai la grâce d’avoir été reconnu, comme un chaman relayeur – celui qui établit les liens entre le monde des esprits et le monde des humains. Cette reconnaissance me permet, depuis des années, de fréquenter ceux qui communiquent avec l’esprit des défunts, généralement les ancêtres de leur lignée. Ces pratiques me sont désormais familières, comme il m’est familier de communiquer, chaque jour ou presque, avec des êtres disparus.

 

J’ai beaucoup voyagé en Asie, en Mongolie, en Inde, au Tibet, à la rencontre de chamans, de lamas, de sages de différentes traditions. Lors de ces voyages, j’ai assisté à de nombreuses cérémonies. J’ai vu les corps flotter sur les eaux du Gange, les bûchers funéraires sur l’archipel de Bali, les bébés mort-nés, logés dans de petits cercueils insérés dans le tronc des grands Kayu Raja – les arbres maîtres de la tribu Toraja –, sur l’île de Sulawesi. J’ai médité sur la pointe de Te Rerenga Wairua en Nouvelle-Zélande, la côte d’où les âmes quittent la Terre dans la tradition maorie. J’ai prié dans les temples hindouistes dédiés à Yama, déité de la mort. J’ai accompagné tant de personnes en fin de vie… Toutes ces initiations m’ont éclairé sur le grand passage. Mais surtout, depuis trente ans, je suis amené à accompagner, lors des formations que je dispense, des hommes et des femmes ayant perdu un proche et cherchant à retrouver du sens à la mort, et donc à la vie. À chaque fois, pour eux, j’ai cherché les mots justes. Ici, j’ai décidé de les écrire.

 

La mort m’a touché personnellement, à plusieurs reprises : j’ai perdu mes parents et mon frère il y a quelques années. Ces épreuves m’ont révélé combien, avec une pratique spirituelle bien établie, la mort peut être un passage vécu dans le chagrin, bien sûr, mais dans une plus grande douceur, grâce à une meilleure compréhension des processus du départ. La mort peut être douce. Elle révèle, à ceux qui sont prêts à l’accueillir, la dimension sacrée et initiatique de l’existence ; l’initiation la plus puissante que nous puissions vivre est d’accompagner un proche dans son grand voyage et de nous préparer, le moment venu, à l’entreprendre nous-même.


Considérer la mort autrement

Au moment de rédiger cette introduction, je ressens le besoin de partager avec honnêteté mon point de vue sur la mort. Aucun livre n’est objectif sur ce sujet, fût-il écrit par un scientifique, un journaliste, un fossoyeur, ou un prêtre. Beaucoup croient en une vie après la mort, d’autres n’y croient pas. Certains sont persuadés qu’ils se réincarneront. D’autres ne croient qu’en un espace vide et ignorent tout de leur âme. Les uns cherchent parfois à convaincre les autres du bien-fondé de leur vision, et les autres attendent, pour y croire, des preuves qu’ils ne sont, de toute façon, pas prêts à étudier. Les enseignements spirituels sur la mort ne parlent pas d’une même voix : dans telle tradition, il est dit que l’âme flotte pendant trois jours au-dessus du corps, après le décès. Dans une autre, on parle de vingt et un jours. Pour les bouddhistes tibétains, le cycle des renaissances est infini. Pour les Lakotas et d’autres traditions natives d’Amérique, l’âme ne revient que quatre fois. Dans certaines cultures, l’âme peut s’incarner comme animal, pas dans d’autres. Cela ne signifie pas qu’une tradition ait raison et qu’une autre ait tort. Chaque vision est liée à chaque histoire et chaque histoire est unique. « Tout ce que nous pourrons dire sur la mort ne sera que des témoignages de vivant », écrivait la regrettée Christiane Singer6.

 

Ce que je crois profondément, c’est que la mort est une expérience éminemment singulière : chacun de nous traversera cette épreuve à sa manière, en fonction de sa dimension spirituelle, de l’ouverture de son cœur, de son attachement au corps, mais aussi de ses propres représentations de la mort. Un catholique qui, sa vie entière, aura prié la Vierge Marie a de grandes chances de se sentir accueilli par elle le moment venu, tout comme celui qui s’est persuadé de son vivant que rien ne subsiste après le dernier souffle risque de ne pas reconnaître les expériences subtiles que son âme sera amenée à vivre. Nous créons notre réalité dans la mort, comme dans la vie. Une existence vécue dans les bidonvilles de Bogota n’a rien à voir avec celle qui se déroule dans les quartiers huppés de New York ou dans les campagnes de l’Aveyron ; de même, un vieillard qui s’éteint paisiblement dans son sommeil, une jeune maman fauchée brutalement dans un accident de voiture, un alpiniste disparu dans une avalanche ou un moine ayant médité toute sa vie ne vivront pas le même passage, pas la même mort, et pas la même continuité de l’âme. Pas du tout.

 

Pour ma part, même si je continue sans relâche à explorer le mystère de la mort, car il recèle toutes les facettes de l’enseignement de la vie, j’ai acquis aujourd’hui une certitude. Nous sommes immortel. Nos âmes le sont.

 

Notre vie durant, nous avons tendance à nous définir à partir de nos métiers, de notre statut social, de notre personnalité : « Je suis mécanicien », « il est célibataire », « elle est engagée politiquement ». Ces définitions ne concernent que nos fonctions, notre personnalité. Toutes ces facettes disparaissent au moment de notre mort. Notre essence est bien plus vaste. Qu’on l’appelle âme, moi profond, atman, véritable nature, c’est cette essence qui est immortelle et qui peut traverser l’expérience de la mort, comme on part en voyage.

 

J’ai acquis la conviction que, si le corps s’éteint à la fin de son existence terrestre, il n’est qu’un véhicule. Notre âme continue son voyage en empruntant d’autres voies. C’est elle qui est immortelle. Elle se souvient de ses vies passées. Et ces mémoires karmiques conditionnent nos choix actuels. Je sais par ailleurs que les êtres qui ont quitté leur corps continuent à nous accompagner, à partir d’un autre espace plus subtil, qu’il est possible de visiter. J’ai surtout acquis la certitude que si nous sommes immortel, le grand voyage se prépare. Et il se prépare tout au long de notre existence. Parler de la mort à travers ce prisme n’a rien de morbide, au contraire : comprendre l’essence de notre mort, c’est comprendre l’essence de notre vie.

*
*     *

Je vous accompagnerai dans votre lecture à travers quatre parties :


	1. Et si nous regardions la mort différemment ? Non pas comme l’opposé de la vie, mais comme l’étape d’un cycle. Nous l’observerons à travers les lois du karma et nous poserons sur elle un regard plus doux.


	2. De la vie d’ici à l’au-delà. Partage d’expériences : regards croisés des chamans, lamas, médiums et scientifiques sur la réincarnation et sur les expériences de mort imminente.


	3. Dialogue avec l’au-delà. Connaissances sur la communication avec les défunts.


	4. Faire la paix avec la mort. Comment intensifier notre présence chaque seconde de notre existence, jusqu’à notre dernier souffle, pour se préparer à mourir en paix ?




Chaque chapitre se conclut par une méditation, un exercice, qui m’a moi-même aidé. Je n’ai pas d’autres prétentions, en vous partageant l’intimité de ce livre, que de vous accompagner, à l’occasion de la perte d’un être cher, ou en méditant sur votre propre mort, à rendre celle-ci juste un peu plus douce à vos yeux, non pas parce que vous avez acquis plus de connaissances théoriques, mais parce que votre cœur se sera davantage ouvert au grand mystère.






1. Rinpoché, ou Rimpoché, est une appellation honorifique en tibétain qui signifie « très précieux ».

2. Puja : cérémonie spirituelle.

3. Tcheu : pratique du vajrayāna, un courant du bouddhisme tibétain, dont la vocation est de trancher la saisie et l’attachement à l’ego. Tcheu signifie littéralement « trancher ».

4. P’owa : pratique bouddhiste liée au transfert de conscience. Elle est utilisée au moment de la mort, mais pratiquée tout au long de sa vie pour s’entraîner au grand départ.

5. En 1992, Sogyal Rinpoché a rassemblé les enseignements traditionnels du Bardo Thödol dans Le Livre tibétain de la vie et de la mort, publié en 1993 aux Éditions de la Table ronde.

6. Christiane Singer (1943-2007) est une essayiste et romancière française née à Marseille et morte à Vienne. Elle est notamment l’autrice de Derniers fragments d’un long voyage, paru chez Albin Michel en 2007.








PREMIÈRE PARTIE
ET SI NOUS REGARDIONS LA MORT DIFFÉREMMENT ?





CHAPITRE 1
Lorsque la mort ressemble à la vie
Meurt-on comme on a vécu ?



La vie est un départ et la mort est un retour.

Lao TSEU






Avril 2024

Quand j’ai rencontré Marie, j’avais trente ans. Elle en avait vingt-cinq. Notre idylle a été passionnelle. Très rapidement, nous nous sommes installés dans mon appartement du quai de Valmy à Paris. Marie était sanguine, spontanée et fusionnelle. C’était une femme de feu. Elle ne s’animait que dans la passion. Nous improvisions notre vie au jour le jour, nous adorions aller danser la salsa dans les clubs parisiens. Elle était imprévisible, ne suivait que son instinct et ses désirs fougueux. J’avais du mal à la suivre dans ses excès, tant elle était rapide à prendre ses décisions. Elle déménageait sur un coup de tête, changeait de métier à la moindre contrariété. Elle m’a quitté plusieurs fois, pour ensuite revenir frapper à la porte sans prévenir. Nous nous sommes séparés, brutalement, quand elle s’est installée au Vietnam du jour au lendemain. Lorsque son fils m’a prévenu qu’elle venait d’être hospitalisée à Toulon dans un état grave et qu’elle avait demandé à me voir, j’ai eu l’intuition que je devais réagir rapidement. Les médecins lui avaient diagnostiqué un cancer foudroyant. Le temps que je programme de lui rendre visite quelques jours après l’appel, elle était déjà partie, comme elle avait vécu. Sans prévenir.




Notre mort ressemble à notre vie

Chacun fait l’expérience d’une vie qui lui ressemble. Certaines personnes ont vécu toute leur incarnation sans s’ouvrir à aucune dimension spirituelle. D’autres ont médité toute leur vie. Certains sont très attachés aux biens terrestres, d’autres vivent dans le dépouillement. Certains prient tous les jours, d’autres ne croient pas aux vertus de la prière. Certains conservent dans leur cœur, au moment de la mort, de l’aigreur, de la colère, ou un immense chagrin, quand d’autres parviennent, à la fin de leur vie, en paix et préparés au voyage. Chaque âme vivra la mort qui ressemble à sa vie, tout simplement.

 

Tout ce qui existe dans une dimension visible se prolonge dans l’invisible et la vie continue, même après l’abandon du corps physique. Souvent, celui qui vit à cent à l’heure connaît une mort rapide. Il est tout à fait probable que celui qui n’a nourri aucune dimension spirituelle de son vivant meure dans un grand vide. Que celui qui a été baigné d’amour continue à faire rayonner son cœur de l’autre côté. Plus nous aurons subi notre vie, plus nous subirons notre mort. Plus l’âme, en revanche, aura été actrice de son incarnation, plus la conscience aura été affûtée, et plus le voyage sera riche, au travers de ses différentes étapes.

 

Notre culture occidentale est bâtie sur la dualité. On y oppose, en permanence, ce qui est réussi à ce qui est raté, l’enfer au paradis, le sacré au profane, la bonne santé à la maladie et le spirituel au matériel. Il y a le beau et le mauvais temps, les bonnes et les mauvaises herbes, la bonne humeur et la mauvaise. On ne peut parler de l’obscurité sans faire référence à la lumière ; du silence sans évoquer le bruit. L’un n’existe que par rapport à l’autre. Ce regard duel est ancré dans notre lecture des phénomènes et conditionne nos réflexions quotidiennes.

 

Dans cette représentation d’un monde divisé en deux, il est naturel que la mort apparaisse comme l’opposé de la vie. On se réjouit alors d’une naissance et on pleure un décès. Qu’il soit tragique, prématuré, doux ou douloureux, le décès d’un proche est toujours vécu comme la fin de sa vie, un accident, une guérison qui n’a pas abouti, la vieillesse qui pose son point final. En fonction de nos croyances sur la mort, ce passage nous paraîtra plus ou moins acceptable.

 

Dans les cultures occidentales, la vie d’un être humain débute à sa naissance et se termine à son dernier souffle ; en Chine, les neuf mois de gestation sont comptabilisés dans le calcul de notre âge. Notre société matérialiste s’appuie sur l’observation du corps physique pour constater le moment de la mort1. Le médecin légiste signe l’acte de décès de l’oncle, de la mère, du meilleur ami trépassé. On parlera désormais du défunt au passé.

 

En réalité, vie et mort ne s’opposent pas, elles composent les deux faces d’une même pièce. Pour comprendre la mort, nous avons besoin de comprendre la vie. Notre vie sur Terre est ponctuée de petites morts, à chaque rupture, chaque départ, chaque déménagement, comme notre mort est ponctuée de naissances à d’autres états.




Prendre soin de l’âme

En Occident, les cérémonies funéraires sont aujourd’hui réduites à leur plus simple expression. Les longues soirées pendant lesquelles la famille portait le deuil et veillait le défunt dans sa chambre sont remplacées par des formalités administratives. Lorsque le décès est constaté à l’hôpital, les délais sont raccourcis et la programmation des funérailles est davantage conditionnée aux disponibilités du personnel dédié et aux places en funérarium qu’au respect des étapes nécessaires au grand voyage de l’âme. Dans d’autres cultures, à l’inverse, chacun s’adapte aux réalités spirituelles. À Bali, les jours de crémation, la tour funéraire traverse le village pour être brûlée sur une place sacrée. Le défunt est logé au sommet d’un édifice qui peut mesurer près de sept mètres de haut s’il s’agit d’un personnage important. La tour est portée par une douzaine d’hommes sur plusieurs kilomètres. Au passage du cortège, on coupe parfois les câbles électriques qui freinent le convoi dans les petites ruelles ; quant aux automobilistes, ils patientent le temps de la cérémonie, attendant que les routes soient ouvertes à nouveau. La mort prime sur tout.

 

Dans la culture chamanique et dans l’essentiel des traditions spirituelles qui intègrent la réalité de l’âme, le point de vue sur la mort est bien différent. L’âme existait avant l’incarnation et continue à vivre après le décès. Le mot « mort » lui-même est absent du vocabulaire de beaucoup de peuples premiers. Pour le peuple Huni Kuin, qui vit dans la région de l’Acre en Amazonie brésilienne, la mort n’existe pas. On parle de ramiwa, que l’on pourrait traduire par « transformation ».


« L’âme existait avant l’incarnation

et continue à vivre après le décès.

Le mot “mort” lui-même

est absent du vocabulaire

de beaucoup de peuples premiers. »



L’âme ne meurt pas, elle se sépare de son enveloppe terrestre lorsque celle-ci est usée. On laisse le corps comme on délaisse un vieux vêtement maintes fois rapiécé. Ce voyage n’a rien de douloureux. L’âme, ensuite, continue son chemin de libération. Si, de son vivant, la personne était dépendante à l’alcool, colérique ou avide, l’âme continuera sur un plan céleste son apprentissage ou sa libération à travers une période de transition, ou au cours d’autres incarnations, pour s’affranchir de ces conditionnements et retrouver sa véritable nature qui est amour et paix. « Pourquoi êtes-vous si tristes lors de vos funérailles ? me demandait un chaman accompagnant les pratiques mortuaires dans l’Himalaya. Regrettez-vous de remplacer une vieille voiture par une neuve ? Vous pourriez vous réjouir de cette perspective ! »

 

Depuis que je suis enfant, je n’ai cessé de m’interroger sur la mort. Comment l’âme survit-elle après le décès ? Quelles sont les étapes de son voyage ? Qu’en est-il des fantômes, des maisons hantées ? Des guides viennent-ils nous accueillir au moment du départ ? Des études confirment-elles la réalité de la réincarnation ? Existe-t-il une vie après la mort ? Les animaux ont-ils leur paradis ?

 

Dans notre culture moderne, la mort fait peur et reste tabou. Peu osent confier les expériences étonnantes qu’ils vivent après le décès d’un proche. Si nombreux sont pourtant ceux qui ont eu la grâce de les vivre. L’hypothèse que la mort ne serait qu’un passage effraie souvent ceux qui ne croient pas en l’immortalité de l’âme, car elle remet en question leur conception de la vie même.




Regarder la mort en face

La relation à la mort interroge notre relation au divin et à l’éternité. Pour connaître la mort, nous avons besoin de plonger dans le grand mystère, de méditer sur ce thème. Plus on s’intéresse à l’au-delà, plus on recoupe les récits de sujets ayant vécu des expériences surprenantes, après le départ d’un fils, d’un mari, d’une mère, plus on étudie les témoignages recensés par centaines de milliers et classés en NDE (Near Death Experience ou EMI, expérience de mort imminente, en français), VSCD (vécu subjectif de contact avec les défunts) ou CAD (communication avec les défunts), plus la compréhension de notre passage sur Terre s’éclaire d’un sens profond, plus le passage de la mort devient doux et cohérent. Le terme même de « mort » perd toute sa substance.

 

Au fil de mes recherches, mon regard sur la mort s’est adouci. Ma compréhension des phénomènes de la migration des âmes s’est affinée, une cohérence s’est imposée. Je n’ai aucun doute aujourd’hui sur la continuité de l’âme. La mort n’est qu’un passage. Un passage initiatique important pour l’âme, un simple passage néanmoins. L’âme a commencé son voyage au fil d’incarnations bien avant cette vie et continuera son apprentissage bien après son départ. Les témoignages, les lectures, les méditations n’ont fait que confirmer ma vision intuitive. La mort ne clôt pas la vie. Elle ouvre la voie à une dimension bien plus vaste et plus subtile.


« La mort n’est qu’un passage.

Un passage initiatique important pour l’âme,

un simple passage néanmoins. »



Je n’ai pas la prétention d’affirmer que je n’ai plus peur de la mort, tant j’aime la vie, mais j’ai compris que la mort n’est pas l’opposé de la vie. La vie est un processus qui intègre des naissances et des morts. On meurt à la fin de son enfance, on fait le deuil de sa jeunesse. Chaque perte, chaque séparation, chaque rupture, chaque déménagement est une forme de deuil. Préparer sa mort, c’est apprendre à vivre en conscience.

 

Que sait-on de la mort ? Personne n’en est revenu pour nous en parler. Nous ne pouvons qu’écouter le témoignage de celles et ceux qui s’en sont approchés, ou qui l’étudient au quotidien. Nous ne pouvons que flirter avec la mort de notre vivant et émettre des hypothèses qui guideront notre existence.

 

Depuis des années, je me prépare à ce grand voyage. Cette préparation n’a rien de morbide, bien au contraire ! Je me connecte de plus en plus à mon âme qui, elle, ne meurt pas. Je sais, je sens combien le passage peut être naturel, lumineux et doux, combien nous serons accompagné le moment venu. Je crois même, très intimement, que la mort peut provoquer une extase de l’âme.
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Fragments d’enseignements spirituels…


	Notre mort ressemble souvent à notre vie.


	Chaque perte, chaque rupture, chaque passage, chaque déménagement est une petite mort.


	Plus nous explorons la vie, plus nous comprenons la mort.


	Pour les chamans, la mort n’est qu’un passage. La vie continue dans un espace sans corps.


	La vie n’est pas l’opposé de la mort, la vie est un cycle qui alterne naissances et morts.


	Avoir peur de la mort, c’est avoir peur de la vie.








La pratique spirituelle qui m’a aidé

Ce que vous savez de la mort


Prenez un temps pour vous concentrer non pas sur votre intellect, mais sur votre cœur. Respirez profondément jusqu’à vous sentir calme et en paix. Connectez-vous à des êtres qui ont disparu. Qu’il s’agisse de membres de votre famille, d’amis ou de personnalités publiques que vous avez appréciées, avec qui vous avez nourri un lien intime. Demandez à votre cœur où sont ces êtres aujourd’hui. Pouvez-vous ressentir leur énergie, leur essence ? Lorsque vous pensez à eux ou priez pour eux, ressentez-vous leur présence ?

 

Prenez le temps de les visualiser dans la pièce où vous êtes. Non pas dans un corps de chair, mais dans un corps de lumière. Leur corps est transparent comme le cristal. Aucun organe, aucun poids, aucune densité, juste de la lumière. Ressentez-les totalement apaisés et dans la joie. Ressentez leur présence. Percevez-vous comme ils sont encore vivants au-delà de leur incarnation ?










1. Selon le Code de santé publique, trois critères cliniques doivent être présents :

— Absence totale de conscience et d’activité motrice spontanée ;

— Abolition de tous les réflexes du tronc cérébral ;

— Absence totale de ventilation spontanée.






CHAPITRE 2
La roue tourne
La vie peut-elle s’arrêter ?



« Karma » signifie à la fois « action » et « mémoire »,

il n’y a pas de mémoire sans action

et pas d’action sans mémoire.

SADHGURU






Novembre 1973

J’ai dix ans. Je suis élève de CE1, dans la classe de M. Forner, à l’école Oudinot de Joinville-le-Pont. Je suis assis à mon pupitre, mon regard s’évade vers les pancartes qui surplombent le tableau noir. Entre les cartes de géographie et celles d’anatomie, je voyage dans la frise du temps épinglée sur le mur, qui nous rappelle l’histoire de France et celle de l’humanité. À gauche, le Big Bang, la naissance de la vie sur Terre, la préhistoire, l’apparition des premiers hommes, Neandertal, Homo sapiens, puis les premières civilisations, l’Empire romain, le Moyen Âge, les rois de France, la Renaissance, la Révolution française, la République, la révolution industrielle, les guerres mondiales, les premiers pas sur la Lune, jusqu’à l’époque contemporaine, qui clôt, à droite, notre histoire. Ce qui viendrait ensuite ne serait qu’hypothèse. Mon esprit vagabonde. Que sont devenus nos ancêtres ? Ces hommes et ces femmes qui ont marqué l’histoire et ont été nos aïeux ? Ont-ils complètement disparu ou nous surveillent-ils depuis un autre espace dans le ciel ?



Dans la culture occidentale, le temps est présenté de façon linéaire, à partir d’une ligne horizontale se lisant de gauche à droite, du passé au futur, avec un début et une fin. L’histoire rectiligne d’une vie, ou d’une civilisation se lit ainsi, toujours de gauche à droite.

 

Cette vision du temps n’a rien d’universel. C’est une représentation visuelle qui conditionne inconsciemment nos concepts, comme le fait d’apprendre à compter sur ses dix doigts, là où les Tibétains comptent avec le pouce sur les douze phalanges de leurs quatre doigts, pour adopter un système de numération, non en lien avec la base dix du système décimal, mais sur la base douze du Système solaire. Symboliquement, c’est très différent. Chaque représentation du temps conditionne notre rapport à l’autre, à la nature, à la naissance et donc à la mort.


Changer la ligne du temps

Les traditions chamaniques – qu’elles soient issues des premières nations d’Amérique, de la cordillère des Andes, d’Amazonie ou de Mongolie –, tout comme nos traditions celtiques, qui garantissaient les lois spirituelles avant l’arrivée du christianisme, proposent une représentation du temps, de la naissance et de la mort très différente et bien plus proche de celle que nous inspire la nature.

 

Cette représentation n’est pas linéaire, mais cyclique, car tout dans la nature fonctionne par cycles. Le cycle des saisons, le cycle de la Lune, ceux de la journée, les cycles de la femme et ceux de l’histoire qui ne cesse, elle aussi, de se répéter, les cycles du sommeil, le cycle des marées, les cycles de la respiration et ceux du Soleil.

 

Le cycle des saisons, comme presque tous les autres cycles, s’appuie sur une alternance du yin et du yang. L’énergie yin, dite féminine, décroissante, alterne avec l’énergie yang, dite masculine, croissante. L’énergie yin circule de l’extérieur vers l’intérieur et nourrit notre capacité à recevoir, à plonger en nous, à nous connecter à nos origines, à notre intuition, à notre sagesse. L’énergie yang circule de l’intérieur vers l’extérieur, c’est l’énergie de la découverte, du développement, de la transmission et du rayonnement.

 

Chaque année est découpée en quatre saisons. Le printemps et l’été sont des saisons yang, de croissance. L’automne et l’hiver sont des saisons yin, d’introspection. Aucune n’est plus utile qu’une autre et la vie se maintient par l’équilibre et la succession ininterrompue des saisons.

 

Le printemps est la saison de la naissance, du renouveau et de la création. Les arbres bourgeonnent. Les graines, qui ont passé six mois sous terre, arrivent à maturité et germent, ou fleurissent. Chaque graine, chaque oignon, chaque gland donne naissance à un fruit, une fleur, un arbre. C’est une période de fertilité. Tout comme le peuple végétal, le peuple animal est aligné sur le printemps, pour accompagner la naissance et se reproduire. Les oiseaux migrateurs reviennent, pour partager leurs chants, les ours, les tortues, mais aussi les chauves-souris, les hérissons, les marmottes sortent de leur longue hibernation, pour célébrer la naissance.

 

Puis vient l’été, saison du rayonnement, de l’émancipation. Le soleil est présent et nous réchauffe de ses rayons. Nous prenons plaisir à sortir, à nous rencontrer, à rayonner. Les journées sont longues et chacun en profite. C’est une saison yang.

 

À la fin de l’été, la nature ralentit. Les arbres perdent leurs feuilles, qui nourrissent la terre et forment l’humus. Les journées raccourcissent et nous invitent à l’intériorité, à nous connecter au yin.

 

Enfin, l’hiver est la période du grand silence. Extérieurement, on pourrait croire que les arbres secs et dénudés sont morts. Ils vivent simplement au ralenti, comme le reste du monde végétal et animal. L’hiver est la période de la mort et de l’introspection.

 

Pour les chamans, tous les cycles alternent entre intériorisation et extériorisation, jusqu’à notre respiration, où inspiration et expiration se succèdent de façon équilibrée. La naissance commence par une grande inspiration, la mort physique, par le dernier souffle. Ce souffle qui porte notre âme, toute notre vie durant. Dans la nature tout est cycle. L’énergie de l’aube, propice à la création et à l’innovation, précède le moment où le soleil est à son zénith. Le crépuscule nous invite à ralentir, et la nuit nous accompagne à faire silence, à méditer et à nous relier au monde invisible et spirituel.


« Pour les chamans, tous les cycles alternent entre intériorisation et extériorisation,

jusqu’à notre respiration, où inspiration

et expiration se succèdent

de façon équilibrée. »



Dans beaucoup de cultures autochtones, mais aussi orientales, il est fréquent que quatre générations d’une même famille vivent sous le même toit. Cette cohabitation est possible dès lors que chacun vit pleinement le cycle qui est le sien. Les enfants découvrent et créent, en lien avec l’aube et le printemps. Les adultes rayonnent en lien avec le midi et l’été, les parents transmettent le crépuscule et l’automne, et les grands-parents méditent et se préparent à la mort, en lien avec l’hiver et la nuit.

 

De la même façon que l’enfant dépend des adultes qui le nourrissent et prennent soin de lui, les personnes âgées, qui arrivent à la fin du quatrième cycle, retrouvent parfois le lien avec l’enfance du premier cycle. À leur tour, elles deviennent dépendantes. Elles ont besoin d’aide et de soutien pour se nourrir, se déplacer. Les enfants prennent soin de leurs aînés, comme ceux-ci ont pris soin d’eux lorsqu’ils étaient enfants, et les accompagnent dans leur dernière demeure. C’est en tout cas ainsi que les cycles naturels nous invitent à nous soutenir. Lorsque nous les respectons, nous apprécions pleinement chaque étape de notre incarnation et parvenons à accepter plus sereinement la fin du quatrième cycle.




La Roue de médecine

Dans la tradition amérindienne, la Roue de médecine rend hommage aux quatre saisons, ainsi qu’aux quatre points cardinaux. L’est, le sud, l’ouest et le nord, qui correspondent respectivement au printemps, à l’été, à l’automne et à l’hiver, forment une roue, la Roue de médecine, représentée comme un mandala composé de quatre couleurs : le jaune à l’est, le rouge au sud, le noir à l’ouest et le blanc au nord. Sa forme montre que la vie n’est pas linéaire mais cyclique.
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Pour nous aider au mouvement, chaque saison est protégée par un animal totem : le loup pour le printemps, l’aigle pour l’été, l’ours pour l’automne et le bison pour l’hiver. En recevant l’énergie des quatre animaux, nous bénéficions de leur soutien. Le loup nous invite à révéler notre nature archaïque, l’aigle à prendre de la hauteur et à nous rapprocher du Soleil, l’ours nous donne la force de l’intériorité. Le bison, enfin, nous inspire l’autonomie, la maturité et la solitude, pour accepter le grand passage du quatrième cycle.

 

La Roue de médecine nous invite à incarner pleinement les quatre éléments fondamentaux du chamanisme. Le loup, à l’est, protège l’élément Air, notre capacité à communiquer. L’aigle, au sud, protège l’élément Feu, notre capacité à rayonner. L’ours, à l’ouest, protège l’élément Eau, notre capacité à transmettre. Et le bison, au nord, protège la Terre, élément de l’incarnation. Ce mandala est souvent orné, au centre, d’un crâne de bison qui nous rappelle la nature impermanente de notre incarnation.

 

La Roue de médecine, pratiquée par les Hurons, les Lakotas, les Navajos, les Algonquins et tant de premières nations d’Amérique, permettait à chacun de vivre harmonieusement les cycles de son incarnation. Selon la Roue de médecine, la mort n’existe pas, c’est un cycle et une éternelle renaissance. Rien n’est définitif, rien ne meurt. La vie est énergie et l’énergie ne meurt pas, elle se transforme et circule. Nous sommes immortel, l’âme ne fait que changer d’apparence.

 

Notre culture moderne intègre peu ces cycles. Notre existence se construit souvent autour d’une obsession : optimiser l’été de notre vie, la direction de l’activité et du rayonnement. Nous voulons réussir dans la vie, briller en société, accumuler des biens, de la notoriété. La représentation linéaire de l’existence considère la vieillesse comme une fin, là où, pour les chamans, elle n’est qu’un passage. Par refus ou peur de vieillir, beaucoup ont recours à la chirurgie esthétique, teignent leurs cheveux, et vivent mal la quatrième étape de ce cycle. La quatrième direction, qui touche à l’hiver et à la sagesse, effraie ou est ignorée. Les personnes âgées vivent souvent entre elles, isolées du monde, et ne peuvent transmettre leur sagesse à leurs descendants.

 

Dans la « Prophétie du bison blanc », une prophétie chère aux peuples natifs d’Amérique, il est dit qu’un temps de décadence débutera lorsque les enfants n’écouteront plus les aînés pour se tourner vers leur seul confort. La sagesse des peuples premiers disparaîtra et l’humanité connaîtra une période de chaos.


« La représentation linéaire de l’existence

considère la vieillesse comme une fin, là où,

pour les chamans, elle n’est qu’un passage. »



Selon la sagesse amérindienne, lorsque nous arrivons à la fin de notre quatrième cycle, alors il est temps de nous reposer, de faire le bilan de cette vie et de se préparer à une nouvelle incarnation pour continuer à évoluer et à « ascensionner ». C’est pour cette raison que, dans toutes les traditions autochtones, la mort fait moins peur. Elle n’est pas considérée comme une fin, mais comme un passage. Chaque saison est un apprentissage. L’apprentissage de la Roue de médecine nous permet d’évoluer d’un cycle à un autre et de devenir un être humain plus conscient, plus sage et plus généreux. C’est un véritable support chamanique à la méditation et un soutien pour intégrer notre place dans le monde, au sein de la famille et de la société.
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Fragments d’enseignements spirituels…


	Dans l’enseignement chamanique, le temps n’est pas rectiligne mais cyclique, un cercle infini où naissance et mort ne sont que les étapes d’un même voyage.


	La mort n’existe pas, elle n’est qu’un passage vers une nouvelle forme d’existence. Elle nous invite à embrasser chaque transition avec sérénité.


	La Roue de médecine nous rappelle que nous sommes lié aux cycles de la nature ; chaque direction symbolise une étape essentielle de notre cheminement spirituel.


	Les animaux totems associés à chacune des saisons de la Roue de médecine nous guident avec leurs qualités uniques.


	Chaque saison de la vie est un cycle sacré offrant des leçons précieuses de croissance et d’introspection.


	L’est accueille le printemps, l’aube, le loup et l’élément Air, symbole de naissance. Le sud accueille l’été, le midi, l’aigle et l’élément Feu, symbole de rayonnement. L’ouest accueille l’automne, le crépuscule, l’ours et l’élément Eau, symbole de transmission. Le nord accueille l’hiver, la nuit, le bison et l’élément Terre, symbole de stabilité.








La pratique spirituelle qui m’a aidé

La Roue de médecine


J’ai beaucoup pratiqué la Roue de médecine. Cette voie chamanique m’a poussé à prendre des décisions, relever des défis ou comprendre la nature des obstacles auxquels j’étais confronté. Il existe de très nombreuses façons de pratiquer la Roue de médecine. Je vous transmets l’une d’entre elles, qui m’a inspiré et m’inspire encore.

 

Identifiez une situation que vous souhaitez éclairer. À partir d’un blocage, d’un défi, d’une question, asseyez-vous face à l’une des quatre directions quelques minutes pour méditer. Face à l’est, si votre question concerne la naissance, le début d’une relation, le lancement d’un projet. Face au sud, si vous souhaitez un éclairage sur votre rayonnement, votre vie professionnelle, le succès d’une initiative. Face à l’ouest pour les questions liées à votre lignée, à la famille, à vos ancêtres et à la transmission. Face au nord pour une question en lien avec la mort, le silence, la méditation ou le secret.

 

Détendez-vous pour sentir ce que la vibration de la saison provoque en vous : un réconfort, une gêne, une inspiration. Invitez votre corps à exprimer ce qu’il ressent sur un plan émotionnel face à cette situation : de la joie, de la peur, de la colère. Dansez quelques minutes, choisissez une musique qui vous inspire. Puis, mettez-vous face à la direction et rédigez quelques lignes sur votre expérience. La Roue de médecine peut vous inspirer dans la compréhension et la prise de décision.













CHAPITRE 3
Le pommier était déjà dans le pépin
Quel est votre karma ?



Quelle belle conception les anciens avaient de la mort :

repos des bons, terreur des méchants !

La mort, c’est l’épreuve de la vertu !

Lao TSEU






Juin 1997

Je termine une séance de shooting dans le XIe arrondissement de Paris avec Cyril, mon ami photographe. J’avais besoin de refaire mon book. Je ne sais pas pourquoi je me sens si fébrile ce matin. Au moment de quitter le studio, mon regard est attiré par un gros classeur sur le meuble de son vestibule. Je suis curieux de le consulter. Il m’y invite. Ce sont des portraits d’artistes qu’il a réalisés en noir et blanc. Je tourne les pages et découvre ces visages d’hommes et de femmes qui, comme moi, sont passés par son studio. La photo d’une femme assise en méditation m’interpelle. Je plonge dans son regard. Elle est jeune, belle. J’ai l’impression de la connaître. C’est plus qu’une impression d’ailleurs, je suis troublé. De cette femme mystérieuse, Cyril ne connaît que le prénom. Je quitte le studio. Le regard de cette artiste occupe mon esprit. Je souhaite la rencontrer. En prenant le métro, je pense toujours à elle. Je formule clairement une intention. « Si cette femme a un rôle à jouer dans ma vie, puisse-t-elle croiser mon chemin. »

L’après-midi même, je me rends à un casting sur les Champs-Élysées. Je ne sais pas encore que, dans quelques minutes, lorsque je monterai les marches du théâtre où j’ai rendez-vous, la femme de la photo les descendra. Je ne sais pas encore que nos regards se croiseront, que je la reconnaîtrai et que j’oserai l’aborder. Je n’ai aucunement l’idée que le soir même je serai dans son lit. Même si cette rencontre était déjà orchestrée par le ciel, je ne peux certainement pas concevoir que dans quatre mois elle m’annoncera que je vais être papa.



Le terme karma vient du sanskrit et signifie littéralement « acte » ou « action ». C’est le lien de causalité qui tisse nos existences et sous-tend notre destinée. Beaucoup d’Occidentaux interprètent mal la notion de karma. Bien sûr, on peut comprendre les liens de causalité ; chaque cause produit un effet et chaque effet devient à son tour une cause. On admet que celui qui est fumeur et alcoolique puisse mourir prématurément ou que celui qui prend soin de lui, fait du sport et soigne son alimentation se maintienne en bonne santé. C’est le karma ! Chacun récolte ce qu’il a semé.

 

Mais lorsqu’un enfant meurt sous les bombes ou naît avec un handicap, lorsqu’une mère de famille attentive est percutée par un chauffeur ivre sur un passage piéton, lorsqu’un adolescent reçoit en forêt la balle perdue d’un chasseur ; quelle responsabilité invoquer, quel lien de cause à effet ? On parle alors de hasard, de destin, ou on se rabat sur la loi des séries, ou encore sur la fatalité.

 

Il est confortable de croire en la loi du karma jusqu’à une certaine limite, la limite de ce qu’on ne comprend pas, de ce qu’on ne supporte pas, ou de ce qu’on ne veut pas accepter.


Le karma avec discernement

Le bouddhisme, qui explore en détail la loi du karma, ne nous impose pas de dogme. Il nous invite à étudier avec discernement le monde des phénomènes. Cela implique une sérénité profonde pour ne pas réagir impulsivement aux événements, et de l’honnêteté pour analyser minutieusement les liens subtils de cause à effet, souvent complexes, qui créent les diverses formes de karma.

 

Comprendre la loi du karma nécessite de s’extraire d’une pensée binaire punition/récompense : « Cette personne est née handicapée, elle a dû commettre une faute par le passé » ou « J’en veux à cette personne, elle a dû me faire du mal dans une incarnation précédente ». La loi du karma n’existe ni pour nous dédouaner de notre responsabilité dans cette vie présente, ni pour nous culpabiliser de ce qui nous arrive. Elle nous permet, au contraire, de retrouver notre véritable pouvoir, qui est de nous harmoniser avec les lois naturelles de la vie et de l’univers.

 

En accueillant humblement les obstacles et les épreuves qui se présentent sur notre route, en en comprenant le sens et en les considérant comme des opportunités d’évolution, nous intégrons au mieux la loi du karma. Dans la nature, tout naît d’une relation de cause à effet, depuis le Big Bang en passant par le chêne qui sort de terre en forêt, même si parfois les liens ne sont pas visibles. Et même si nous ne disposons pas de la connaissance nécessaire pour expliquer ces liens de causalité, ils existent.


« En accueillant humblement les obstacles

et les épreuves qui se présentent

sur notre route, en en comprenant le sens

et en les considérant comme des opportunités

d’évolution, nous intégrons au mieux

la loi du karma. »



Les chamans évoquent le Tonal et le Nagual pour décrire la réalité. Le Tonal représente le monde visible, le monde de la matière, c’est la dimension manifestée de l’existence. Le Nagual1 représente le monde invisible, ce qui existe sous forme de potentiel.

 

Le grand chêne qu’on admire en forêt peut être vu au travers de ce prisme. Son tronc robuste, ses branches couvertes de mousse, ses feuilles qui volent au vent représentent le Tonal. Ses racines, les sels minéraux et les oligo-éléments qui circulent à travers sa sève pour le nourrir représentent le Nagual. Mais le Nagual est aussi le gland qui a été porté par le vent, embrassé par la Terre, qui a reçu l’eau et le soleil nécessaires à sa germination. Le chêne sème des milliers de glands, la plupart sont mangés par les sangliers ou manquent d’eau et se dessèchent. Seuls quelques-uns arrivent à maturité.

 

La voie chamanique nous invite à assumer tous les événements qui nous arrivent, à ne rendre personne responsable de notre bonheur ou de notre souffrance, à quitter le statut de victime quelles que soient les expériences que la vie nous propose, afin de mieux appréhender la loi du karma. Assumer n’est pas synonyme de toute-puissance. Il ne s’agit pas non plus de dédouaner l’autre de ses propres responsabilités. C’est une étape de maturité, car en assumant notre responsabilité, nous ne laissons plus rien ni personne prendre le pouvoir sur notre bonheur et notre équilibre.

 

Cette étape est déterminante sur notre chemin d’évolution. Lorsque nous assumons pleinement toutes nos responsabilités, nous retrouvons notre souveraineté. Le véritable bonheur ne naît pas des circonstances extérieures. C’est un sentiment intime qui naît de notre cœur. Nous n’accédons pas au bonheur parce que nous traversons des circonstances favorables. Notre bonheur s’installe durablement parce que nous avons pacifié nos pulsions, nos peurs, et stabilisé notre cœur dans la paix. Quelles que soient les circonstances extérieures. Chaque épreuve devient une initiation. C’est la raison d’être de toute voie spirituelle que de nous conduire, par la méditation, à instaurer durablement la paix dans notre esprit.


« La voie chamanique nous invite à assumer

tous les événements qui nous arrivent. »



Tandis que la voie matérialiste encourage à consoler nos frustrations en consommant, toujours plus, à chercher des compensations à l’extérieur, la voie spirituelle nous apprend que, si nous n’avons pas toujours de prise sur les événements en eux-mêmes, nous avons toujours le pouvoir d’interpréter les événements de façon à les rendre initiatiques.




Générer son propre karma

Un même événement va procurer des émotions différentes en fonction de la lecture que nous en avons. Lorsqu’une amie décommande un dîner prévu de longue date, je peux me sentir abandonné, trahi, rejeté, ou trouver que la situation n’est pas juste. Je peux aussi me réjouir d’avoir du temps pour avancer sur un bon livre.

 

Notre karma n’est pas le fruit des événements qui nous arrivent mais du regard que nous portons sur eux. Nous pouvons toujours interpréter un événement comme une injustice, ou comme l’occasion de développer une nouvelle ressource. Nous n’en obtiendrons pas le même karma. Le résultat de notre expérience est l’addition de l’événement, de la charge émotionnelle et de la lecture que nous en faisons. En fonction de notre lecture, nous ne formons pas le même karma. Cette idée tient en une équation :


E + L = RK

Autrement dit : événement + lecture de l’événement = résultat karmique





« Notre karma n’est pas le fruit

des événements qui nous arrivent

mais du regard que nous portons sur eux. »



Nous ne pouvons pas échapper à notre karma tant que nous sommes dans le samsara, c’est-à-dire le cycle des renaissances et de souffrance dans lequel chaque être humain est prisonnier dans une forme d’illusion et d’ignorance. S’éveiller, c’est sortir de cette prison des sensations et des illusions, et vivre un état de non-dualité. S’éveiller, c’est prendre conscience de son immortalité.

 

Nous créons notre karma par la pensée, la parole et l’action, trois formes de puissance différente : la pensée est la forme la moins génératrice de karma, puis vient la parole, et enfin l’action. L’action est renforcée lorsqu’elle est associée à la pensée et à l’intention. Ainsi, écraser par inadvertance un hérisson qui traverse la route n’aura pas la même incidence karmique que si nous avons volontairement fait un écart pour le plaisir morbide de tuer l’animal.

 

Togden Rinpoché2 aimait raconter l’anecdote suivante : deux moines partagent la même chambre dans un monastère. Au milieu de la nuit, un moustique les empêche, l’un et l’autre, de dormir. Le premier moine ne supporte plus ce sifflement et aimerait écraser l’insecte. Mais il est conscient que, en agissant ainsi, il alourdira son karma. C’est pourquoi il espère secrètement que son ami l’écrase. L’ami, lui, est surtout préoccupé par la qualité de sommeil du premier moine. D’un geste assumé, il écrase le moustique pour ne pas gêner la nuit de son compagnon de chambre. Il est dit dans cette histoire que la dette karmique sera moins lourde chez le second moine parce que son intention était altruiste.

 

Il existe trois types de karma :


	Le Samcita karma : ce sont tous les effets potentiels de nos choix, de nos actes et de nos pensées issues de ce que nous avons accompli dans le passé, y compris dans nos vies antérieures. Cela intègre autant le karma dit positif (les prières, le don, la générosité, la bienveillance) que le karma dit négatif (le mensonge, la nuisance, le vol, le fait de tuer, de médire).


	Le Prarabdha karma : c’est l’ensemble du karma passé, y compris issu de nos vies antérieures, qui arrive à maturité et est à l’origine de notre naissance et des conditions de notre existence.


	Le Kriyamana karma : c’est le karma actuellement créé et dont les effets sont à venir, y compris dans les vies futures.




Ces différents karmas ne sont pas toujours faciles à interpréter. Nous nous sommes incarné dans de nombreuses vies. Peut-être avons-nous déjà tué, volé, menti, peut-être avons-nous contribué à ériger un temple, consacré une existence à la prière, ou sauvé des vies. Les mémoires karmiques de nos vies passées sont innombrables.

 

Dans le chamanisme, bien que la notion de karma négatif et de karma positif soit présente, elle n’induit aucune dualité : « Celui-ci est chanceux, il a un karma positif, tandis que celui-là souffre, il a un karma négatif. » Le karma est non duel en termes de potentialité, c’est-à-dire qu’il n’intègre aucune notion de bien ou de mal.

 

Le karma négatif représente notre potentiel non réalisé, tandis que le karma positif est le potentiel qui s’est développé pleinement et est arrivé à maturité. Par exemple, tomber malade n’est pas considéré comme une punition, mais plutôt comme l’opportunité d’apprendre à se soigner de manière naturelle. De même, un conflit avec un proche est l’occasion d’apprendre à clarifier nos relations, à établir nos limites et à vivre selon nos valeurs. Le conflit n’est pas perçu comme un ingrédient négatif, mais plutôt comme un élément essentiel à notre croissance. Selon la loi du karma, la confusion permet de trouver la clarté, le conflit peut conduire à la paix, le mensonge peut mener à la vérité, et la maladie peut ouvrir la voie à la guérison.

 

Le sens de notre incarnation est toujours d’évoluer, de pacifier et de réparer. Certains êtres, qui ont besoin d’évoluer, peuvent s’incarner sur Terre pour partager avec un parent l’expérience d’un décès prématuré, d’un suicide, d’un accident, afin d’offrir à leur cœur l’occasion de s’ouvrir au-delà de ce qu’ils croient possible.


« Le sens de notre incarnation est toujours

d’évoluer, de pacifier et de réparer. »



La plupart de nos actes, dans cette incarnation, sont conditionnés par un karma lié à des vies passées. De plus, au-delà du karma individuel, nous recevons l’influence d’un karma familial, d’un karma ethnique et du karma d’un pays. Nous pouvons être concerné par des dettes karmiques liées à l’activité de nos ancêtres, de nos concitoyens, ou de notre lignée. Nous pouvons même décider de prendre sur nous le karma négatif d’une famille, d’un être proche, d’une nation. Tous ces karmas interagissent et se complètent.




Le karma collectif

Aujourd’hui, nous sommes confrontés à un drame écologique d’une ampleur sans précédent. Les deux dernières générations ont largement contribué à la pollution de l’air, des océans et des sols, ainsi qu’au réchauffement climatique, à la perte de la biodiversité et à l’extinction de nombreuses espèces. Ces phénomènes découlent de modes de vie caractérisés par une frénésie de consommation croissante et le désir constant d’accumuler plus rapidement et à moindre coût. En conséquence, nous portons tous le karma collectif de l’humanité. Chacun de nous a un rôle à jouer dans la rédemption de ce karma. Nous pouvons choisir de nous engager dans des actions écologiques, d’adopter un mode de vie plus sobre ou de nous contenter de rejeter la responsabilité sur les pollueurs. Chaque choix que nous faisons crée un karma différent pour nous, et pour la communauté.

 

Lorsque nous sommes confrontés à un événement tragique tel qu’un accident brutal, la maladie soudaine d’un proche ou le décès d’un enfant, la question du karma devient difficile à appréhender et à accepter. Nous avons besoin d’admettre que chaque cause provient d’un effet pour considérer que, au-delà de la douleur, tous les événements se produisent en leur temps et de manière juste. Comme les fruits mûrs tombent de l’arbre le moment venu, ainsi en est-il des événements de notre vie. Chaque défi que nous rencontrons offre une opportunité de cultiver l’amour et la paix dans nos cœurs. En pensant ainsi, vous considérerez les défis de votre existence comme des occasions de grandir en humanité. Votre vie n’en sera que plus belle. Parfois, nous sommes installés dans un tel confort que notre âme n’évolue plus. Un défi, sous la forme d’un obstacle, d’une maladie ou d’une épreuve, nous permet alors d’incarner de nouvelles qualités d’altruisme, d’humour, d’amour ou de courage.

 

L’évocation du karma me rappelle ce couple d’amis. Lui est avocat ; elle, mannequin. Tous deux vivent une existence confortable. Il n’y a qu’une ombre au tableau de ce couple parfait : ils n’arrivent pas à avoir d’enfant. Après un long parcours de fécondation in vitro, Sandra tombe enceinte. Le couple est aux anges. Elle met au monde une petite fille, qui, par une mauvaise distribution des chromosomes, naît trisomique. L’enfant se fatigue rapidement, ne connaît pas ses limites, et demande une attention constante. Sandra et Peter doivent réinventer leur emploi du temps. Visites chez des spécialistes, accompagnement personnalisé. Sans jamais oser se l’avouer, tous deux vivent leur parentalité comme un sacerdoce.

 

Aujourd’hui, Léa a huit ans. C’est une enfant rieuse et appréciée dans son école. Quant à Sandra et Peter, ils me confient que cette épreuve a été la plus initiatique de leur existence. « Sans Léa, notre image était peut-être belle, mais notre cœur était sec. Nous avions besoin de la naissance de Léa pour apprendre à aimer. » Dans cette vie, nous aspirons tous à une existence confortable. Nous souhaitons être en paix, en bonne santé, riches, appréciés et éviter les épreuves, la maladie, le manque d’argent, les conflits.

 

Pour autant, l’âme n’aspire pas au confort, elle aspire à l’amour vrai. Toutes nos épreuves sont des leçons de vie. Un trop grand confort peut générer chez l’être humain une forme d’angoisse, de paresse et d’égoïsme. Nous avons tous la possibilité, et surtout dans les moments les plus sensibles de notre existence, d’ouvrir notre cœur, de pardonner, de nous changer. Ce sont les plus beaux cadeaux que nous pouvons offrir à notre âme.

 

Quelles que soient les épreuves auxquelles vous avez été confronté, vous pouvez consacrer votre existence à créer du karma positif pour générer, à l’avenir, des naissances favorables. Dans cette intention, votre âme se révélera, jour après jour, dans sa beauté et dans sa clarté.


[image: Image]
Fragments d’enseignements spirituels…


	La loi du karma n’oppose pas le bien au mal. Elle représente un lien de causalité non duel, où chaque événement est une opportunité de croissance.


	Comprendre le karma nécessite de prendre la responsabilité de nos actions et de nos réactions face aux événements de la vie. Plutôt que de rejeter la faute sur des forces extérieures, nous sommes invité à intégrer les leçons offertes par chaque situation.


	Chaque défi est une occasion d’évoluer. En accueillant les épreuves avec humilité et en cherchant à en comprendre le sens, nous intégrons au mieux la loi du karma dans notre vie quotidienne.


	Le Nagual représente ce qui n’est pas manifesté. Le Tonal, les événements qui se manifestent.


	Le karma négatif est le potentiel du karma positif.


	Ce ne sont pas les événements qui nourrissent le karma, mais l’interprétation que vous en faites.


	Nous créons notre karma par la pensée, la parole et l’action. L’action conjuguée d’un acte pensé et nommé renforce le karma.


	Nous avons le pouvoir de générer notre propre karma en choisissant nos pensées, paroles et actions. En cultivant l’amour, la compassion et la paix, nous contribuons à créer un karma favorable pour nous-même et pour les générations futures.








La pratique spirituelle qui m’a aidé

Transformer son karma


Ce ne sont jamais les événements qui nourrissent votre karma, mais la lecture que vous en avez.


	— Je vous encourage à nommer trois situations que vous auriez préféré éviter lorsqu’elles se sont manifestées. Cela peut être un accident, une maladie, une rupture, un licenciement…


	— Identifiez ensuite trois autres situations dont vous étiez particulièrement heureux quand elles se sont produites. Un mariage, la naissance d’un enfant, la nomination à un nouveau poste…
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